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Jeunes Romands à Lisbonne
Journées mondiales L Cinq 
cents Romands participeront du 
1er au 6 août aux Journées mon-
diales de la jeunesse (JMJ) à Lis-
bonne, au Portugal. Parmi eux 
figurent 160  Valaisans, 100 
Vaudois et 83 Genevois.

Des centaines de milliers de 
catholiques prendront part à 
cette 37e édition, présidée par le 
pape François. Plus de 150 na-
tionalités seront représentées. 
La délégation romande se met-
tra en route lundi déjà, ont com-

muniqué cette semaine les JMJ 
Suisse romande. Elle effectuera 
une semaine de préparation 
dans la paroisse de Braga, dans 
le nord du Portugal.

Le programme des Journées 
mondiales de la jeunesse com-
prend des activités culturelles 
comme des concerts, des visites 
ou des tournois sportifs, ainsi 
que des événements spirituels. 
La messe traditionnelle du pape 
couronnera l’événement. L ATS

Le pape préfère rester à Rome
Vacances L François n’aime 
pas les voyages. Il passera l’été 
le plus souvent au Vatican.

Même les papes ont jadis fui le 
Vatican pour échapper à la cha-
leur estivale. Le pape François, 
lui, ne croit pas beaucoup aux 
vacances à l’extérieur. Ainsi, 
même lorsque les températures 
sont élevées, il reste dans son 
deux-pièces de la Maison Sainte-
Marthe.

Depuis son élection, François 
y vit dans la suite 201 d’environ 
70 m2, avec une chambre à cou-
cher, un bureau et une salle de 
bains. Une salle de réception et 
une chapelle privée se trouvent 
en outre dans son aile au deu-
xième étage. L’accès à la zone 
d’habitation et de travail du 
pape est interdit aux autres visi-
teurs de la maison. La Garde 
suisse veil le sur le chef de 
l’Eglise catholique.

Pour le reste, le bâtiment si-
tué à gauche de la basilique 
Saint-Pierre ressemble à un 
hôtel de vacances: il y a une ré-
ception, la climatisation et des 
repas réguliers. Pour les petits 
creux ou les soifs, des distribu-
teurs d’eau, de café et de snacks 
sont à disposition.

A un jet de pierre se trouve le 
«poumon vert» du Vatican, dont 
les jardins occupent plus de la 
moitié de sa surface. L CATH.CH

DIOCÈSES
PÈLERINAGE À LOURDES
Quelque 300 pèlerins ont 
participé cette semaine au 
traditionnel pèlerinage d’été 
interdiocésain de Suisse 
romande à Lourdes, dans 
le sud-ouest de la France. 
Familles, enfants, ados, 
jeunes, personnes malades 
ou handicapées, chanteurs 
ou encore hospitaliers ont 
partagé ce temps fort sur le 
thème «Que l’on bâtisse ici 
une chapelle». CATH.CH

Les antispécistes revendiquent de considérer les animaux comme des individus à part entière. Débat

Découvrir la vie intérieure animale
K ANNE-SYLVIE SPRENGER,  
PROTESTINFO

Etats d’âme (2/3) L Dans l’éventail 
du monde animal, il est d’usage de 
c a r a c t é r i s e r  l ’ h u m a i n  p a r  l a 
conscience qu’il a de sa propre fini-
tude. En d’autres termes: sa dimension 
spirituelle. Pourtant, parallèlement à 
l’expansion du mouvement antispé-
ciste, de nombreuses recherches dé-
montrent que les animaux ont sou-
vent une vie intérieure bien plus riche 
que nous ne l’imaginons.

«Les recherches sur les états men-
taux des animaux se sont beaucoup 
développées ces dernières décennies. 
Ainsi tout dernièrement, on a montré 
des choses étonnantes», indique Ro-
land Maurer, éthologue à l’Université 
de Genève. Et de citer en vrac que «les 
bourdons aiment jouer», «les mouches 
drosophiles montrent des symptômes 
qui ressemblent à ceux de la dépression 
quand elles voient d’autres mouches 
mortes», mais aussi que «certains pois-
sons semblent se reconnaître en tant 
qu’individus dans un miroir ou sur une 
photo». Autant de signes «parlant en 
faveur d’une vie intérieure», selon ce 
docteur en psychologie.

«Le fait le plus important au sujet de 
la psychologie des animaux est que 
beaucoup d’entre eux sont sentients, 
c’est-à-dire capables d’expériences 
conscientes ag réables ou désa-
gréables», note pour sa part le philo-
sophe genevois François Jaquet, au-
jourd’hui spécial iste en éthique 
animale à l’Université de Strasbourg. 
Ces expériences incluent des sensa-
tions, telles que le plaisir ou la douleur, 
mais aussi des états affectifs, comme la 
joie ou la tristesse, l’amusement ou la 
peur. «On sait que tous les vertébrés 
sont sentients et que c’est aussi le cas de 
certains invertébrés – les pieuvres, par 
exemple. La grande inconnue, à ce 
jour, ce sont les insectes.»

Il est également prouvé que «les 
humains n’ont pas non plus le mono-
pole de la raison», pointe encore le phi-
losophe. «On sait à présent que, 
contrairement à une idée très répan-
due,  le s  hu ma i n s pa r tagent la 
conscience de soi avec, entre autres, les 
grands singes, les dauphins, les orques, 
les pies, les corbeaux, les éléphants et 
les cochons.»

«Tout est une question de degré», 
enchaîne Roland Maurer. «Si, plus que 
les autres animaux, nous pouvons pen-
ser à notre passé et imaginer notre fu-
tur, d’autres le peuvent aussi, comme 
cela a été montré expérimentalement 
dans différentes espèces (grands singes 
ou certains oiseaux), mais à un degré 
moindre.»

Fausse dichotomie
En quoi la vie intérieure d’un animal se 
distingue-t-elle alors de celle d’un hu-
main? Pour François Jaquet, la ques-
tion ne saurait être posée en ces termes: 
«D’une part, on ne peut pas ranger tous 
les animaux dans la même case: la vie 
intérieure du chimpanzé moyen n’a 
rien à voir avec celle d’une truite ou 
d’un lézard.» Et de poursuivre: «D’autre 
part, on ne peut pas ranger tous les 

humains dans la même case. La vie 
mentale d’un patient atteint de la ma-
ladie d’Alzheimer est sans doute fort 
différente de celle d’un Sylvain Arvi-
dieu (capable de mémoriser une liste de 
1955 nombres en 30 minutes), et les 
humains qui sont dans le coma n’ont 
pas plus d’expériences conscientes 
qu’une huître.»

On ne saurait opposer animaux et 
êtres humains: «Nous sommes égale-
ment des animaux», replace Roland 
Maurer. «Penser en termes de dichoto-
mie, c’est juste un effet de notre culture, 
qui a historiquement placé l’humain 
en dehors du règne animal.»

Plus précisément, selon l’historien 
Eric Baratay, spécialiste des relations 
hommes-animaux, cette hiérarchisa-
tion émane de la culture grecque, et 
plus particulièrement du néoplato-
nisme qui a infusé tout le monde ro-
main. «Cette vision pyramidale n’est 
pas chrétienne à l’origine», expose-t-il. 
«La Genèse insiste davantage sur la 
communauté des créatures de Dieu 
face à leur Créateur que sur leurs diffé-
rences.»

Pour autant, il semble scientifique-
ment chimérique de déterminer la 
conscience qu’ont les animaux de leur 

statut de créatures mortelles. «C’est 
possible, mais comment le démon-
trer?», émet Roland Maurer. «Certes, 
on a observé des comportements par-
ticuliers liés à la mort dans différentes 
espèces (chez les éléphants notam-
ment, chez qui la mort d’un conspéci-
fique provoque un évident état émo-
tionnel). Mais il est difficile d’en tirer 
des conclusions quant à la conscience 
de leur propre f initude», signif ie 
l’éthologue.

Des animaux spirituels?
Que penser dès lors de l’accès des ani-
maux à une forme de spiritualité? «Le 
rapport à Dieu serait-il réservé aux 
êtres dotés d’une intelligence hu-
maine?» rétorque le théologien Antho-
ny Feneuil, qui enseigne notamment 
au Séminaire de culture théologique de 
l’Eglise évangélique réformée vaudoise 
(EERV). «Que faire alors des humains 
profondément handicapés, déficients 
intellectuels graves ou en situation de 
coma par exemple? N’ont-ils plus de 
rapport à Dieu?» interroge ce spécia-
liste de la question antispéciste. «Si ce 
n’est pas le cas, et s’il y a d’autres rap-
ports qu’intellectuels à Dieu, alors il n’y 
a certainement pas de raison d’exclure 

les animaux de la relation qui peut 
s’établir entre Dieu et sa création.»

Les animaux auraient-ils donc une 
âme? «Si l’on parle de l’âme comme le 
support du salut», reformule le théolo-
gien, «la question revient à se deman-
der si les animaux existent dans la 
création comme de simples éléments 
du décor» ou s’ils prennent également 
part «à l’histoire qui se joue entre l’hu-
main – pécheur puis sauvé – et Dieu». 
A cette question, exprime-t-il, les 
Pères de l’Eglise ont tranché en faveur 
d’un destin commun. «Rien dans la 
Bible ne dit qu’il n’y a pas de salut pour 
les animaux», souligne également Eric 
Baratay.

Pour Anthony Feneuil, «l’incarna-
tion de Dieu en Jésus-Christ» ne sau-
rait d’ailleurs concerner que les hu-
mains. «Car c’est bien dans sa chair, 
«comme un agneau traîné à l’abat-
toir» (Es, 53: 7), que Jésus a souffert. 
Chair que nous partageons justement 
avec les animaux.» L

F Notre série d’été interroge trois états d’âme 
propres au XXIe siècle, entre les promesses 
de l’intelligence artificielle, les affirmations 
antispécistes accordant une vie intérieure 
aux animaux et l’importance toujours plus 
reconnue de la spiritualité dans les soins.

Les êtres humains partagent la conscience de soi avec plusieurs animaux, les grands singes entre autres. Keystone

«C’est bien dans 
sa chair, comme 
un agneau traîné 
à l’abattoir, que 
Jésus a souffert»
� Anthony Feneuil


